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			CHAPITRE 1

			Les passagers clandestins

			Malgré le froid et l’inconfort de sa situation, Arthur avait dû s’assoupir, car c’était un bruit de portière qu’on claquait qui l’avait réveillé en sursaut.

			Sur le coup, il se demanda où il se trouvait. Tout était noir et une légère odeur de renfermé flottait autour de lui. Enfin, les événements qui l’avaient emmené là lui revinrent en mémoire. Il était recroquevillé sous une couverture – qui diffusait un léger fumet pas très agréable –, assis par terre entre le dossier des sièges avant et la banquette arrière d’une voiture, afin de passer inaperçu. Tout plié comme il était, il sentait ses muscles protester et ses cervicales le lançaient douloureusement. Près de lui, Joséphine, sa meilleure amie, s’était aussi redressée soudainement et échangea un regard un peu inquiet avec lui. Ils se voyaient à peine dans l’obscurité. Seule la lumière du tableau de bord, qui s’était éclairé quand le contact avait été mis, diffusait un éclat atténué par l’épaisseur sombre du plaid qui les recouvrait tous les deux. 

			C’est ensemble qu’ils avaient quitté la maison de la fillette en pleine nuit pour aller se cacher dans la voiture de course que le grand-père d’Arthur, Charles, conservait dans une vieille grange abandonnée.

			— Papy est là, murmura le garçon d’un souffle imperceptible.

			Son amie hocha la tête.

			— Ça y est, c’est parti.

			Arthur lui fit un petit sourire qu’il espérait rassurant, alors qu’au fond de lui, il s’inquiétait.

			Un peu plus tôt, tandis qu’il était encore couché au chaud dans le lit de la chambre d’amis de chez Joséphine, ça lui paraissait être une bonne idée de se lancer, en pleine nuit, sans prévenir personne et surtout pas son grand-père, à la rescousse de Maxwell, son ami robot. Mais maintenant il se demandait dans quelles mésaventures il entraînait son amie. 

			Diomède, la personne qui avait enlevé Maxwell une semaine plus tôt, ressemblait à un vrai méchant et il en avait certainement la personnalité. Quand il était apparu devant les enfants, il avait réussi à les impressionner, en raison de son apparence : la partie droite de son corps était constituée de membres artificiels et la moitié de son visage était recouverte d’un masque métallique vraisemblablement posé là pour camoufler des cicatrices. Arthur n’avait aucune idée de ce qui avait pu lui arriver, mais il se doutait que Diomède n’était pas une personne fréquentable. Pourtant, ils allaient directement se jeter dans la gueule du loup, si Joséphine et lui ne sortaient pas de la voiture tout de suite. 

			Cependant, il était à présent trop tard pour faire marche arrière. Dans l’obscurité de l’habitacle, Charles n’avait pas remarqué que deux bosses se dessinaient sous l’épais plaid qui d’habitude était plié à l’arrière du véhicule. Déjà, il avait lancé le moteur du bolide qui semblait rugir encore plus fort dans le silence de la nuit et il avait quitté la grange pour s’avancer sur la route.

			« Cette fois, c’est parti pour de bon », pensa Arthur. 

			Il sentit les doigts frais de Joséphine chercher les siens et ils se tinrent la main un moment pour se donner du courage, alors que leur petit village s’éloignait sans qu’ils sachent où ce périple allait les mener.

			Le roulis de la voiture finit par replonger Arthur dans une sorte de torpeur au cours de laquelle il avait conscience de sa situation, mêlée à des rêves étranges dans lesquels il recroisait Diomède, qui avait fusionné avec Maxwell et faisait les poussières avec un plumeau orange, tout en menaçant son grand-père d’une arme à feu.

			Il finit par être réveillé pour de bon par un éternuement sonore de Charles. Ce dernier avait attrapé un rhume carabiné lors de leur aventure précédente qui les avait obligés à traverser une forêt lors d’une nuit froide, et il n’était pas complètement remis.

			— Ah non, c’est pas le moment, marmonna l’ingénieur en robotique, sans se douter qu’il avait un auditoire caché derrière lui. Je vais me faire repérer en deux minutes si je commence comme ça ! Ah voilà… On y est presque…

			Discrètement, Arthur découvrit un bout de son visage pour jeter un œil sur l’extérieur. Mais, de sa position, il ne voyait qu’un ciel bleu pâle s’étalant derrière la vitre.

			Il se retourna vers Joséphine qui était réveillée elle aussi. Elle lui lança un regard interrogateur auquel Arthur répondit par un haussement d’épaules.

			La voiture ralentit, et exécuta des virages qui laissaient supposer qu’ils étaient entrés dans une agglomération. Arthur entendit des cris de mouettes et se demanda s’ils étaient au bord de la mer.

			Enfin, Charles s’arrêta. Il baissa la vitre et s’adressa à quelqu’un qui devait se trouver à proximité :

			— Excusez-moi, monsieur, n’y a-t-il pas moyen d’aller plus loin ? 

			— Ah non, c’est impossible. Du moins, pas en voiture. Le chemin est praticable à pied, mais ça fait une sacrée trotte.

			— Pourtant, mon GPS m’indique la présence d’un bâtiment à un ou deux kilomètres dans cette direction.

			— Il y a bien un village en bordure de forêt, mais il faut retourner un peu dans les terres pour emprunter la route qui y mène. D’ici, vous n’avez pas d’accès pour un véhicule. D’ailleurs, on le voit bien.

			Un peu déçue, la voix de Charles répondit :

			— Je vous remercie…

			— Y a pas de quoi !

			Charles referma la fenêtre et murmura :

			— Bon, il va falloir que je réajuste mon GPS alors… En tout cas, le signal émis par Maxwell vient bien de là-bas et il n’a pas bougé depuis plusieurs jours, c’est un bon signe…

			Arthur s’autorisa une fois de plus à regarder dehors, en découvrant juste son œil. Il aperçut une maison qui possédait, sur un angle, une tourelle en surplomb dont le toit était surmonté de deux petites pointes. Les parties en bois étaient peintes en jaune. Il se demanda où Charles les avait conduits.

			— Bon, je vais refaire mes calculs et vérifier tout ça, mais devant un bon petit déjeuner, je meurs de faim, ajouta Charles qui remit la voiture en route.

			La tour aux encorbellements jaunes disparut, laissant la place à d’autres maisons à colombages.

			Enfin, l’ingénieur en robotique gara la voiture et en sortit. La portière claqua derrière lui. Il n’avait toujours pas remarqué les deux enfants cachés sous le plaid à l’arrière. 

			Le silence s’installa, dura quelques minutes au bout desquelles, n’y tenant plus, Joséphine se dégagea de la couverture.

			— Ahhh, j’étouffe ! s’écria-t-elle. 

			Arthur l’imita.

			— Moi aussi, et je suis tout ankylosé d’être resté dans la même position aussi longtemps.

			— Ton grand-père est parti prendre son petit déjeuner et j’avoue que j’ai faim… ajouta la fillette.

			Elle remonta ses grandes lunettes rondes sur son nez. 

			Arthur actionna la poignée de la portière et cette dernière s’ouvrit.

			— Papy a tellement l’habitude de notre petit village où on peut laisser les voitures sans les verrouiller, surtout sa « vieille guimbarde », comme il l’appelle, qu’il a oublié de le faire… J’espère que personne n’aura l’idée de lui voler celle-là.

			Discrètement, ils sortirent du véhicule pour se retrouver dans une petite rue d’une ville complètement inconnue, mais aux façades de maisons charmantes. Les balcons en bois étaient tous peints de couleurs différentes, et un fort parfum iodé leur parvenait.

			— On est au bord de la mer, fit remarquer Arthur en s’étirant pour dénouer ses muscles raidis par ce voyage étrange.

			Le cri des mouettes, entendu un peu plus tôt, ne l’avait pas trompé. Rapidement, il sortit de son sac un paquet de cookies aux pépites de chocolat et en tendit deux à son amie avant de croquer dans un troisième. Lui aussi était affamé. Si son grand-père ne lui avait pas interdit de l’accompagner dans cette aventure, ils auraient certainement partagé le petit déjeuner dans un de ces restaurants mignons qu’il apercevait tout au long de la rue.

			— Bon, on fait quoi ? lui demanda Joséphine, le tirant de ses pensées maussades.

			— Papy a laissé entendre qu’il devait se rendre à un endroit inaccessible en voiture. C’est déjà une bonne piste à suivre. 

			La fillette acquiesça. 

			— Allons vers la mer, on est sûrs qu’elle remplit ces critères. Sauf si tu as une voiture qui se transforme en bateau !

			— Bonne idée ! s’écria Arthur. 

			Ils se mirent en route, suivant leur instinct. Mais ils n’eurent aucun mal à trouver ce qu’ils cherchaient, la moitié des rues s’achevaient sur un horizon qui plongeait sur un bleu marin, strié de l’écume des vagues. Après avoir marché un peu, ils découvrirent un front de mer animé, où de nombreuses personnes profitaient du beau temps pour se promener. Il faisait encore trop frais pour se baigner, mais, devant eux, les vagues scintillaient sous un soleil qui déposait à leur surface des paillettes dorées. 

			— C’est beau… murmura Joséphine éblouie à la fois par l’éclat de la lumière et par le paysage. Tu as une idée de là où on est ?

			— Pas encore, mais je vais regarder sur mon GPS. 

			Le garçon sortit son téléphone de sa poche et activa l’application de géolocalisation. 

			— On est à Ault… En baie de Somme, annonça-t-il d’une façon théâtrale.

			— D’accord… Et d’après toi, où est Maxwell ?

			Arthur étudia la carte avec attention en continuant à croquer dans ses cookies.

			— Il y a des falaises, pas loin, sans route… Je suis sûr que c’est par là.

			— Oui, logique ; on ne peut pas y aller en voiture, et c’est ce que disait l’homme que ton grand-père a interrogé : ça fait une belle balade. Mais si Charles veut recalculer sa route, est-ce que tu penses que c’est vraiment là ? demanda Joséphine.

			— Je ne sais pas. Mon instinct me dit que c’est là. 

			— Alors allons-y, proposa la fillette sans hésiter. 

			Après avoir repéré dans quelle direction se situaient ces fameuses falaises, ils se mirent en route tout en vidant le paquet de biscuits. Les mouettes criaient au-dessus de leurs têtes, semblant les encourager, à moins que ce ne soit une mise en garde. 
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			CHAPITRE 2

			Exploration

			Ils finirent par quitter les limites de la ville pour se retrouver sur un sentier surplombant les flots de plusieurs dizaines de mètres. Sur leur droite, un à-pic vertigineux cascadait en un mur de calcaire blanc vers les vagues qui se fracassaient avec force bruit contre le pied de cette immense et impressionnante falaise. Une simple barrière faite de barbelés accrochés à des piquets en bois plantés dans la terre empêchait les plus téméraires de s’approcher trop près de l’abîme. 

			Une herbe haute et verte, légèrement couchée par la brise qui soufflait plus fort sur ce terrain découvert, les entourait.

			— C’est joli et vivifiant, mais je ne vois pas où pourrait se trouver Maxwell. Diomède n’avait pas l’air du genre à profiter de la vie et donc de cet environnement, fit remarquer Joséphine au bout d’un moment, en effectuant un large geste de la main pour englober le paysage, certes magnifique, mais désertique.

			Arthur sentit le doute s’insinuer en lui. Et si son amie avait raison ? Il était toujours temps de faire demi-tour et de tenter de retrouver son grand-père. Mais sa petite voix intérieure lui chuchotait qu’il était sur la bonne voie.

			— Je sais, mais on avance encore un peu ? Regarde, il y a des arbres, plus loin.

			En effet, une sorte de bois se distinguait devant eux. 

			Ils se remirent en route, sans dire un mot de plus. Arthur avait conscience que, pendant ce temps, Charles allait peut-être continuer sa route, surtout s’il se rendait compte qu’il avait fait une erreur de calcul. Les enfants ne retrouveraient alors plus la voiture garée là où ils l’avaient laissée. Cela compliquerait les choses pour rentrer chez eux. Mais ils pourraient toujours l’appeler au secours et Joséphine n’hésiterait pas à faire de même avec sa grand-tante, Carmen Cantor. Le garçon avait pensé à prendre un peu d’argent de poche avec lui, et il aurait la possibilité d’offrir un repas à son amie en attendant qu’on vienne les chercher. Bien sûr, ils se feraient gronder et punir pour les six prochains mois, mais Arthur jugeait que ça en valait la peine. Maxwell en valait la peine.

			Toutefois, ils n’eurent pas besoin d’arriver jusqu’au bois.

			Avant d’y parvenir, ils atteignirent les limites d’une autre petite agglomération, précédée d’une grande antenne rouge et blanche, plantée au milieu de cette vaste prairie. Elle était faite de barres d’acier entrecroisées, équipée d’antennes paraboliques et semblait tout à fait quelconque, mais, à son pied, un carré de métal gravé de deux D attira l’attention d’Arthur.

			— Jo, regarde ! 

			— Deux D… comme Daredevil ? suggéra son amie d’un ton taquin qui pensait au symbole du fameux super-héros aveugle.

			Arthur esquissa un sourire, mais il secoua la tête et lui expliqua où il l’avait déjà vu :

			— Papy avait été enlevé dans un grand building perdu au milieu de la forêt où Carmen et toi êtes venues nous secourir. Le même logo était inscrit sur le toit de cet immeuble. Je me suis demandé à quoi il pouvait correspondre, puisque ça n’a rien à voir avec les initiales de Zadimus Le Rouge, ton cousin…

			— Diomède… Il y a deux D dans son nom, l’interrompit la fillette qui avait saisi son raisonnement. 

			— Exactement. C’est ici, Joséphine. Son repaire secret ou je ne sais quoi… Ça me fait penser à Arsène Lupin qui se cachait dans l’aiguille creuse au large des falaises d’étretat. Là, on n’a pas d’aiguille mais une falaise… Va savoir ce qu’il y a sous nos pieds.

			— On va vite le découvrir ! s’écria son amie en se mettant à quatre pattes sur la plaque de métal. 

			Elle tâtonna et l’explora de ses mains.

			— Je ne vois pas comment ça s’ouvre, continua-t-elle.

			Arthur la rejoignit dans sa recherche et se mit lui aussi en quête d’un mécanisme qui débloquerait cette trappe, mais, après de longues minutes à appuyer sur toutes les aspérités possibles et dans tous les creux, ils durent se rendre à l’évidence : cette plaque de métal ne servait pas de porte. Elle était là peut-être pour indiquer que les travaux de l’antenne avaient été réalisés par une entreprise qui portait ces initiales.

			— Finalement, je me suis trompé, souffla Arthur, déçu.

			Joséphine secoua la tête.

			— Je ne pense pas. Entre le GPS de ton grand-père qui nous a menés dans le coin et le même logo que sur l’immeuble de Diomède, cela fait trop de coïncidences à mon goût. Si l’entrée de son repaire ne se situe pas ici, elle ne doit pas être loin. Ce n’est pas le moment d’abandonner !

			Les paroles de son amie redonnèrent espoir à Arthur. Jo lui sourit, le visage à moitié couvert par ses épais cheveux qui, pour une fois, n’étaient pas nattés, et que le vent rabattait sur ses joues. Comme toujours, le garçon la trouvait très jolie.

			Il lui rendit son sourire.

			— Tu as raison. Explorons les alentours. Si ça se trouve, il se cache dans ce petit village qui est juste là.

			Ils suivirent le chemin qui menait à la bourgade, descendirent quelques marches pour arriver sur une route d’asphalte. Tout était très calme ici. Les maisons étaient visiblement habitées, mais il n’y avait personne dans les rues alors qu’ils s’y aventuraient. 

			Rien ne semblait correspondre à l’entrée d’un repaire secret. 

			— Ça ressemble plus à un chouette coin où passer ses vacances qu’à l’antre d’un super méchant, finit par reconnaître Arthur.

			— Justement, c’est le camouflage idéal. Regarde, on est à l’orée du bois qu’on voyait un peu plus loin, lui indiqua la fillette en tendant son index.

			En effet, un grand panneau les informait qu’ils se trouvaient devant l’entrée du bois de Cise.

			— Tu vois, là, c’est l’endroit idéal pour camoufler un passage secret, l’encouragea encore Joséphine.

			Arthur se dit qu’il était bien content que son amie soit avec lui. Elle était plus positive que lui et cela lui donnait le courage nécessaire pour ne pas abandonner. Ils s’enfoncèrent dans la forêt et, bientôt, il n’y eut plus que le bruit des arbres bruissant dans le vent et le cri des mouettes. 

			Au bout d’un moment qui parut très long au garçon, inquiet de s’éloigner toujours plus de la petite ville où se trouvait son grand-père, ils se retrouvèrent face à une très grande maison qui semblait abandonnée. Ancienne, elle ressemblait à un hôtel particulier. Sa façade blanche s’écaillait, son toit de tuiles grises était couvert de mousse verdâtre. Les fenêtres barrées de volets en bois vermoulus lui donnaient un air triste.

			Elle était haute de trois étages et des balcons en bois, semblables à ceux qu’ils avaient vus sur les maisons d’Ault, autrefois peints en orange, tentaient d’apporter un peu de gaîté à ce lieu mélancolique.

			Les deux enfants firent le tour de la bâtisse, pour constater surtout son état de délabrement, et ils allaient continuer leur randonnée quand Arthur remarqua une entrée un peu particulière : une porte à double battant se trouvait presque couchée au sol, légèrement inclinée, formant ainsi une pente qui partait du mur vers le sol.

			— C’est une porte de descente de cave, expliqua Jo qui avait suivi son regard. Il y en a une derrière le manoir de Carmen. 

			Ils s’en approchèrent et virent tout de suite les deux D gravés grossièrement dans un coin.

			— C’est ici… souffla Arthur. 

			— Je pense aussi, répondit son amie sur le même ton. C’est idéal : loin de tout, semblant abandonné, la parfaite cachette pour un super méchant comme Diomède.

			Arthur attrapa la poignée et tira sur l’un des pans de bois qui s’ouvrit sans problème, sans même grincer, ce qui était la preuve d’un entretien régulier.

			Il faisait complètement noir à l’intérieur et le garçon alluma la torche de son téléphone pour éclairer les lieux. Un escalier de pierre descendait dans les entrailles de la maison. 

			Le garçon se tourna vers son amie, qui lui adressa un signe de tête. En silence, ils s’engagèrent dans le passage…
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CHAPITRE 3

La base secrète

L’escalier mena Arthur et Joséphine jusqu’à une cave  complètement vide. On n’y voyait même pas une carcasse de vieux meuble pourrissant dans un coin, ni une ampoule à allumer pendant au bout d’un fil électrique.

— Tu remarqueras qu’il n’y a pas une toile d’araignée, murmura Joséphine. Quelqu’un vient faire le ménage régulièrement.

— Bien vu, approuva Arthur. 

En tournant sur lui-même, il passa le faisceau de la torche sur chaque mur de la pièce qui sentait le renfermé, mais qui était en effet parfaitement propre. 

Pour cette raison, le seul élément abandonné au sol leur sauta aux yeux. Il s’agissait d’une vieille bouteille de vin vide oubliée dans un coin. Son étiquette était à moitié arrachée et délavée.

Précautionneusement, les enfants s’en approchèrent et s’accroupirent à côté d’elle pour l’observer avec plus d’attention. 

— Bizarre qu’on l’ait oubliée ici, fit remarquer Arthur en l’éclairant de plein fouet. 

Elle ne dévoilait aucune particularité qui aurait pu les mettre sur la piste de Diomède. 

— À moins qu’on ne l’ait pas oubliée.

Sur ces mots, Joséphine l’attrapa par le goulot pour la redresser et la faire tenir debout. Elle dut forcer un peu pour y parvenir et un clac retentit dans la cave, les faisant tous les deux sursauter.

Ils se tournèrent en même temps vers l’origine du bruit : un passage venait de s’ouvrir dans un mur. Un néon à la lumière blanche éclairait le lieu qui se dévoilait à eux.

— Bon, je crois qu’on a trouvé l’entrée du repaire de Diomède, chuchota Arthur en éteignant la lumière de son téléphone. Je vais peut-être prévenir papy, comme ça il nous rejoindra ici… Il ne va pas être content de savoir qu’on est là, mais il perdra moins de temps à chercher de son côté.

Arthur regarda l’écran de son appareil pour découvrir qu’il ne captait aucun réseau. Il retourna à l’extérieur, et constata le même phénomène.

— C’est étrange, dit-il à Jo en redescendant dans la cave. Une antenne avec des paraboles est installée juste à côté, on devrait super bien capter, même au fond du bois. 

— Il doit y avoir un appareil qui brouille les ondes, en déduisit la fillette en plissant le front. Je n’aime pas trop ça, on ne peut pas appeler à l’aide si on a le moindre problème. Qu’est-ce qu’on fait ?

Arthur se tourna vers les escaliers qui menaient à l’extérieur, puis à nouveau vers le passage. Il était sur le point de dire quelque chose quand des voix résonnèrent, venant du bois. Et sans aucun doute, elles se dirigeaient vers eux !

— Je crois qu’on n’a plus le choix, souffla Arthur. On fonce !

Jo acquiesça d’un mouvement de tête et, en courant, ils se précipitèrent dans le passage. Dès qu’ils en franchirent la porte, cette dernière se referma derrière eux en silence. Ils ne ralentirent pas et c’est toujours au pas de course qu’ils remontèrent un long couloir aux murs en brique sombre, seulement éclairé par des néons à l’éclat cru. Certains clignotaient désagréablement. Ils finirent par arriver devant un escalier qui descendait profondément sous terre.

Les voix se firent entendre à nouveau derrière eux. Les personnes – certainement des sbires de Diomède – devaient à leur tour avoir ouvert la porte secrète et étaient entrées dans le repaire, sans savoir qu’elles suivaient deux visiteurs surprises. Encore une fois, le duo n’eut pas d’autre choix que de dévaler les marches, en tentant de faire le moins de bruit possible. Heureusement, les semelles de leurs baskets étaient plutôt silencieuses sur le béton brut du sol.

Enfin, Arthur et Joséphine atterrirent sur un palier, équipé de deux portes : une à droite, une à gauche. Devant eux, l’escalier continuait à s’enfoncer dans les entrailles du bois de Cise. Ils devaient être en train de descendre au cœur même de la roche constituant la falaise qu’ils avaient arpentée un peu plus tôt.

C’était un sentiment étrange que d’y penser.

Arthur tenta d’ouvrir la porte de droite sans succès, alors que Joséphine obtenait le même résultat avec celle de gauche. Ils furent contraints de dégringoler un étage supplémentaire, pour trouver un deuxième palier qui offrait la même configuration que le précédent. Sauf que cette fois-ci, Arthur réussit à ouvrir la porte qui était proche de lui.

— Jo, par là ! s’écria-t-il.

Son amie le suivit dans le nouveau couloir qui s’offrait à eux. Celui-ci desservait plusieurs autres portes de part et d’autre. En dehors du grésillement des néons, seul un souffle leur parvenait depuis les grilles d’aération qui trouaient les murs de loin en loin.

— C’est immense. On va en avoir pour des heures à tout explorer et retrouver Maxwell, souffla Arthur.

— Tu n’as pas un moyen plus rapide pour le localiser ? s’enquit Joséphine dont la voix vibrait déjà de découragement.

Le garçon fit une petite grimace.

— Je n’ai pas l’application que papy a développée pour ça. Et puis on n’a pas de réseau, donc ça ne marcherait pas de toute façon. Il va falloir qu’on s’organise autrement.

Joséphine soupira.

— Je ne pense pas qu’on puisse l’appeler en criant, ça risque légèrement d’attirer l’attention…

Arthur eut un petit rire.

— Légèrement… Mais tu me donnes une idée… Si on se laissait prendre, peut-être qu’on nous mènerait directement à Maxwell, et ainsi, tout serait plus simple.

Ce fut au tour de Jo de faire une moue peu convaincue.

— Tu as vraiment envie de te faire attraper par Diomède ? Personnellement, il m’a laissé un mauvais souvenir.
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